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P>ENSÉES ET MA-XIMES
L ,'énexcùqui a;,rdonne aux ssasinsti n'est qu'une meurtrière.

lrnerêve q1ue cclui -lui prmuiet (le penser b.un l'Iîaxnte mort on songe.

Los larmexs font sentir là perte, mnais elles ne roi dent pas ce qu'on pleure.
x

( ýu' ) f is les hîommîes se montrent gais lorsqit'ils sont sur le point do
mourir.

Celui-là. rit (les cicatrices, qui n'a, j uais re-isenti la douleur d'une
blessure.

O inid, comîme tu ce prom~pt à entrer dans les îxens4es des hmmrs
déseslpérés I

Lji mort étU-içnu sur la Jr-uriessae st comme une gelée hors de saison
sur lit (loue(- leur de lat camp tgne.

Quoique la folio nature nius invito b. pleurer, les larmies de la nature
so)nt cepend %it un ol>jet do pitié pour la ràieoni.

Le àlarnb certaine dnso prouve beaucoup d'affection ; mais à. trop
forte dose, il prouve toujours quelque faiblesse d'esprit.

X

Les saints ont des mtins qui touchent les mains d-s pèlerins, et le ser-
renient de in king est le l>.iise-r (les pieux porteurs de palmes.

La noiro fatalité d'une journée s'étend sur bien d'autres. qii sont à. venir;
un jour commuence seulemient le malheur, d'autres l'achèveront.

'c
L'âme, plus riche en sentiments qu'en paroles, tire orgueil de sa nature,

non de vains ornements;
ceux qui peuvent compter

A ILTOPOLiSleur fortune ne sont que
des mendiants.

'c

L'or est pour les âmes
~4~\J~ (es hommes un pire poison

9j4  et qui accomiplit plus de
'F IJmeurtres dans ce monde

exécrable que tes drogues
~ vénéneuses que l'apothi-

5- ~ caire n'a pas permission de

(Roméo et.~iitt.
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IL F"ALLAIT S'EXPLIQUER
Le visitleur (à l'un des prisonsies). -Pourquoi êtes-vous ici?1
Le prisonnier.-Pour vol.
Le visiteur. - Qu'avez-vous volé?
Le prisonniet.-J'ai volé l'aflrction d'une jeune fille.
Le visiteur-Mais, ce n'est pas une infraction b. la loi cela.
Le ;risonnier.-Je vais vous dire. Je les ai emportées, la fille et l'affec-

tion, avec le cheval 3t la charette de son père.

ENTRE BONNES AMIES
Louise-Ne ser-ait-ce pas drôle si Georges tombait amsoureux de moi ?
Julie.-Ce serait parfaitement ridicule.

ELLE N'Y UA(CNERAIT RIEN
Ma'Za»e.-Marie, j'ai vu le boulanger vous embrasser encore aujIour-

d'hui. -Io pente que, désormais, je devrai descendre moi-mômue chercher
le pair%.

Marie-Vous n'y gagneriez rien, madame, il ne VOU4 embrasserait ps
car il mn'a promxis de ne jamais enl embrabser une autre que moi.

INVENTION A FAIRE
L'o qitA -Voici la plus b-îlie protection du mnondp. Un voleur îî'est

p-as aussi Ot n rtri dains' la nialon que 'ieci vous donne l'alarme.
M J'ri.7fd. -N'avez vous pas que'que chose qui puiese, donner l'alarme

au voleur?4

LA DERNIÈRE DE TAUPIN
Legc'-~-Mit'nit il fauit faire atten'iou. Plusieurs touristes -lie

sont (l'j cârbL le co> à ce.t endroit.
''.iu(à àa fenime). - Augnu t.i, tu vas passer la première, hein?

I"ACILE A COMPRENDRE
Le c o' 's-iemogarçon, p ucquoi recommaudez-vaug Ces

liourids avec tarit d'enkthousiasme?
Lc candi-le !açnO mngiietir, si vous ksaviez! Quand il reste des

luomurds, nous, les gary.,ns, nours Ifs avons le lendewain pour notre dîner,
et comme ils sonit ici deFkuie déjÎâ
quinze jours. ;ous comprenez qu'on
ne s'en soucie pas. UN INCUBATEUR MALORÉ LUI

TlOUJS LES DEUX
La i)èro,*-Tonimy, quelle puni-

tion ai if- dit qlue .j t'imposerais si
te toucli-Àis encor-e à tes confitu-
res ?

imy. -Ah, c'est drôle, nia-
maxi. qnm tu aies oublié cela toi
aussi. Je veux bien mourir, moi,
i jo mn'en Fouviens!

IL PROMETTAIT TROP
--Votre fils est un jeune homme

(lui semble Pronmettre beaucaup,
disiit Uoireau b. son voisin.

- Oui, il pr-omet même trop. Il
avait promiis le mariage b. une
jeune tille et maintenant il refuse
de l'épouser. Moi j'ai b. paypr ;*ý2OO
de dommages pour cette afl'ire-ia.

PAS IRESOIN DE LUI
Le père-Tu dis que le jeune

homme veut t'épouser?
La fille. -Il me l'a dit, papa.
Le père.- Siit il que je n'ai pas

un sou à. te donner ?
La /ille.-Oui,il dit qu'il m'aime

pour nioi- même.
Le père-Est-re qu'il te connaît

depuis4 longt(,nîps?
La /ille.-Oh, oui ! Depuis des

années.
Le père.-Dis lui de s'en aller,

alors. Je n'ai pas besoin de fou
dans ma famille.

IL A ÉTÉ "-COLLE"
-PapaI interrogegit Louis pour

la centième fois.
-Louis, lui dit le père impa-

tienté, je ne répondrai plus qu'à.
une seule de tes questions, aujour-
d'hîui. A toi de chercher avec soin
ce que tu dois me demander.

-Oui, papa.
-Eh bien, j'attends.
-Pourquoi, papa, n'a-t-on pas

EnIterré la Mer morte?1

OU LE G;OURMEAND) P'UN

LýG.ENDE, SANS PARCOLES.


